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CARLOS GARCÍA MIRANDA
N'Y ENTREZ JAMAIS, VOTRE DOUBLE VOUS Y ATTEND.
AU BOUT DU
TUNNEL
Traduit de l’espagnol par
Vanessa Canavesi
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Pour tous ceux qui sont perdus dans l’univers


Monsieur Vernon,
 
Nous acceptons d’avoir sacrifié un samedi entier en retenue puisque vous pensez que nous avons fait quelque chose de mal. Mais nous trouvons absurde le sujet de dissertation que vous nous avez donné : « Qui pensez-vous être ? » Vous nous voyez comme vous voulez bien nous voir. Nous, nous avons trouvé une définition très simple : chacun de nous est à la fois un surdoué, un athlète, une détraquée, une fille à papa et un délinquant.
Ça vous va ?
 
Signé : Le Breakfast Club
(John Hughes,
The Breakfast Club)
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Accident de train (Conexo)
https://www.youtube.com/watch?v=SaajxAvve?akl
 
AgustínPoderes – 109 vidéos
20 385 025 vues
Mise en ligne le 18/02/2016
 
Infos :
Incroyable ! Un élève a filmé l’accident du train de Conexo avec son portable. Les images sont impressionnantes. Âmes sensibles S’ABSTENIR !
 
 
Ricky met sa casquette et contemple son reflet dans l’écran de son iPhone. Armé de son plus beau sourire, il s’adresse à la caméra :
— Hello ! Je suis à la gare de Conexo, il est exactement…
Gros plan sur l’horloge de la gare.
— … 15 h 30, et je m’apprête à monter… là-dedans. (Il filme le train en le longeant.) Je me casse à la montagne avec le lycée !
Sur le quai, une foule d’adolescents s’agglutinent, skis et snowboards dans les bras. Ricky tombe sur Cerro, un brun au nez aquilin. Un check, et ils repartent.
— Dis quelque chose à mes abonnés YouTube, demande Ricky en braquant son smartphone sur Cerro.
— Salut, les dix abonnés de Ricky.
— Attends, avec ça j’en gagne dix autres direct !
Zoom sur les fesses de Ruth et de Nerea, un peu plus loin. Leurs minces silhouettes se ressemblent, à ceci près que Ruth est châtain foncé et Nerea presque blonde.
— Allez, montez, les presse Irène, la prof. Laissez vos skis dans les rangements à l’entrée !
Ricky et Cerro rejoignent les filles et grimpent dans l’avant-dernière voiture.
— On va prendre un carré pour être ensemble, déclare Nerea.
— Et Sam et Anna ? entend-on Ricky demander derrière la caméra.
— Ils sont dans le couloir. J’ai l’impression qu’ils se font la gueule…
Ricky abandonne ses trois amis et part filmer le couple en pleine dispute.
— Et il a fallu que tu attendes maintenant pour me raconter ça et me pourrir le voyage ? reproche la fille au grand costaud.
— Mais qu’est-ce que ça peut te faire, à toi, que je quitte l’équipe ? C’est juste que ça me prend trop de temps et je… je voudrais faire d’autres trucs.
— Quels trucs ? À part arrêter des buts, t’es bon à rien.
— Ah ouais ? Et sur quoi tu te bases pour dire ça ?
— Ton QI.
Ricky pouffe en zoomant sur un Sam stupéfait.
— Tu sais quoi ? Si tu laisses tomber l’équipe du lycée, je te largue, menace Anna sans le regarder.
Plan de profil : sa queue de cheval blonde dégage son visage aux traits parfaits. Sam aperçoit Ricky.
— Eh, mec, à quoi tu joues ?
Anna se retourne et se met à geindre.
— Argh, arrête ça tout de suite ! Je suis super mal maquillée !
— Ricky, tire-toi, on est occupés.
La main de Sam cache l’objectif.
— Faux. J’ai plus rien à te dire, Sam. Tu sais ce que tu dois faire…
Ricky, caméra à la main, poursuit Anna dans le wagon.
— Oh, mais regardez qui est là ? s’écrie-t-il soudain. Les gothiques de service !
Plan rapproché sur Noël et Eva en train de s’installer à l’avant de la voiture.
Anna en rajoute une couche :
— Ils vont au ski ou à un enterrement ?
Le téléphone de Ricky scanne Eva et Noël de la tête aux pieds. Tous deux sont plutôt grands, mais leurs slims noirs leur donnent l’air d’asperges. Eva porte un sweat gris trop large pour elle ; Noël, un tee-shirt noir à l’effigie d’un album des Smashing Pumpkins, Mellon Collie and the Infinite Sadness.
— C’est quand tu veux, la geek, s’impatiente Anna, bloquée dans le passage.
— Tu peux attendre deux secondes ? réplique Eva, un sourcil levé.
— Eva, commence pas… souffle Noël.
— Ouais, tu ferais mieux d’écouter ton copain punk, menace Anna en croisant les bras.
Noël dissimule ses yeux verts sous sa frange coupée en biais.
Eva sort sa tablette de sa valise, puis s’écarte pour laisser passer Anna et Ricky.
— Pourquoi est-ce qu’on ne l’a pas envoyée en maison de redressement ? demande Anna à la caméra.
Ricky marche à reculons vers la fin de la voiture, l’objectif braqué sur Eva et Noël. La fille, aux cheveux courts – et frisés comme des milliers d’escargots noirs –, lève son majeur à son intention. En arrière-plan on voit arriver Sam.
— La nouvelle est là, lui glisse Ricky avant de zoomer sur le visage d’une fille mince qui vient d’entrer dans le wagon.
Elle a les lèvres rouges, une tresse blonde et un nez retroussé.
— Elle s’appelle Sabrina, non ?
— Aucune idée. Pousse-toi…
Sam passe devant la caméra. On l’entend interpeller Anna (« Il faut qu’on parle ! »).
Ricky reste planté dans le passage. Sa nouvelle cible : Sabrina. Elle échange deux mots avec la prof, sourit et s’engage dans le couloir, traînant sa valise jaune moutarde. Le siège à côté de Noël est libre. Sabrina l’a vu, Noël a vu qu’elle l’a vu. Il baisse les yeux. La jeune fille déboutonne son manteau, fait le geste de s’asseoir… mais Eva se faufile à côté de Noël.
— C’est pris, lance-t-elle à Sabrina en la foudroyant du regard.
— Eh, toi ! La nouvelle ! l’appelle Ricky. Viens t’asseoir avec nous ! Ces deux-là sont trop bizarres…
Mais Sabrina a déjà tourné les talons et s’installe sur la banquette voisine.
Ricky poursuit sa route vers la fin du wagon. Cerro et Nerea sont assis côte à côte, Ruth face à eux.
— S’te plaît, Nerea, mets-toi à côté de moi… insiste celle-ci.
— Pas question, elle est très bien ici ! s’exclame Cerro en glissant son bras autour de la taille de la jeune fille.
— Aïe, arrête ! glousse Nerea.
Ricky s’assied sur le siège libre près de Ruth et filme Sam et Anna, de l’autre côté du couloir. Elle feuillette son magazine l’air de rien tandis qu’il se ronge les ongles, absorbé dans la contemplation de la fenêtre. Sur la vitre est indiqué en grosses lettres noires : « Issue de secours ».
Long coup de sifflet suivi de la fermeture des portes. Le visage de Ricky apparaît de nouveau à l’écran :
— Ça y est, on démarre !
 
Le tournage reprend pendant la nuit : Nerea et Cerro sont en train de s’embrasser fougueusement. Gros plan sur les mains du garçon qui remuent sous le pull de Nerea.
— Cerro, tu gères grave ! le félicite Ricky.
Coupé dans son élan, le couple se sépare.
— Mets pas ça sur YouTube, hein ? Sinon mon père me tue… le supplie Nerea.
Ricky tourne son iPhone vers Ruth. L’image tressaute, comme s’ils passaient sur un nid-de-poule.
— Il va un peu vite, ce train, non ?
La jeune fille a le front collé à la fenêtre contre laquelle frappe la grêle.
Mise au point sur le paysage extérieur : rien que des nuages noirs menaçants. L’unique lumière provient d’une tour de guet, au loin.
— Elle fait flipper, cette montagne, commente Ricky.
Au son des sangles des bottes de Gabi, la caméra pivote. Le garçon entre dans le champ.
— Mon pote, j’ai ce que tu voulais…
Ricky abandonne son iPhone sur son siège. On ne voit plus que le toit du wagon, Ricky de profil et les longs cheveux de Gabi qui tombent sur son blouson en cuir.
— Génial, file-les-moi, s’impatiente Ricky.
— Pas si vite. Mes cinquante balles d’abord.
— Tiens.
Gabi échange le billet contre cinq stylos remplis de poudre blanche et repart vers la porte. Ricky range la drogue dans sa veste, se rassied et continue son reportage.
— Anna et Sam reviennent, indique Ruth d’un signe de tête vers le fond du couloir. Ils ont passé leur voyage à se disputer dans les toilettes…
En effet, Sam tire une mine de six pieds de long. Mais il y a plus intéressant : Gabi, quatre rangs plus loin, s’est fait arrêter par la prof.
— Argh. Si Irène le chope, on peut dire adieu à notre petite fête…
Le smartphone enregistre la discussion :
— Laissez-moi retourner à ma place ! proteste Gabi. J’ai rien fait !
— Montre-moi ce qu’il y a dans ton sac, exige la prof.
— Pourquoi vous me faites jamais confiance ? C’est une obsession, ma parole ! Tout ça parce que je suis redoublant…
— C’est ça, c’est une obsession. Mais si tu ne me montres pas ce qu’il y a dans ton sac, je te renvoie à Conexo dès qu’on arrive.
— Allez-y, vérifiez ! Y a rien d’autre que mes affaires. Mon portable, mes chewing-gums et ça…
Gabi ouvre son Eastpak bleu un quart de seconde, prêt à s’échapper. Irène le rattrape par le bras.
— Reviens ! Laisse-moi regarder correctement.
Le garçon se dégage d’un coup sec. La caméra le suit tandis qu’il se précipite vers la rame suivante. Il pile en comprenant qu’il s’agit de la fin du train.
— Merde…
Gabi se retourne et pose les yeux sur Sam. La fenêtre !
— Qu’est-ce que tu fabriques ? s’indigne celui-ci alors que le redoublant lui grimpe dessus, un petit marteau à la main.
En deux coups, la vitre est tombée. Sam et Anna sont couverts de morceaux de verre. Des rafales de vent chargées de grêle s’engouffrent dans le wagon.
— C’est pas vrai ! s’exclame Irène en accourant.
— Mais t’es malade ! rugit Sam en empoignant Gabi par le col.
— Me touche pas, Musclor, l’avertit l’autre.
L’image se fait soudain plus sombre. Le train est entré dans un tunnel et prend un virage serré à toute vitesse. Parmi le tumulte des curieux, Ricky filme la bagarre qui éclate entre Gabi et Sam.
— Ça suffit ! Arrêtez ! tente de les séparer Irène.
Un coup l’atteint au visage. La prof vacille et se retient à la première chose qui lui tombe sous la main : la poignée d’arrêt d’urgence. Les freins crissent, de plus en plus fort. Sur l’image tremblotante, les valises dégringolent ; les élèves hurlent. Le téléphone de Ricky fait un vol plané et vient se fracasser contre une paroi.
Noir.
 
 
COMMENTAIRES (6 sur 1 342)
 
Balpuente il y a 5 minutes
Ouah !!!!!! Ça me rend triste, ce qui s’est passé. Combien y a eu de morts, au final ?
 
HaterBiggGarcía il y a 12 minutes
Fake.
 
Teresaefe il y a 1 heure
Moi j’aime bien le blondinet musclé. Sa copine est jolie mais elle a l’air chiante !
 
María Kinsella il y a 1 heure et 10 minutes
C’est qui le mec avec le tee-shirt des Smashing Pumpkins ? J’espère qu’il est pas mort dans l’accident. Il était mignon ;)
 
Pkunzip il y a 1 heure et 55 minutes
Ils l’avaient supprimée mais ils viennent de la publier à nouveau. Et c’est pas un fake.
 
Dani Lebowski il y a 2 heures
Ça devrait être censuré. Je ne comprends pas qu’ils ne l’aient pas supprimée de YouTube.
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— Noël… Noël, réveille-toi !
Eva le secoua jusqu’à ce qu’il sorte du sommeil.
— Qu’est-ce qui se passe ? On est arrivés ?
— Je viens de voir une vidéo…
— C’est pour ça que tu me réveilles ?
Le garçon décolla sa tête de la vitre contre laquelle frappait la grêle. Il était gelé.
— … notre train va avoir un accident ! hurla Eva. On nous voyait monter dedans, à la gare. Ensuite on était dans la montagne, pendant l’orage…
La jeune fille se pencha par-dessus son ami pour observer le paysage. Noir complet. L’unique lumière provenait d’une tour, au loin. Eva sentit son cœur se serrer. Tout correspondait au film.
— Gabi cassait une vitre, il se battait avec Sam, et je ne sais pas pourquoi mais… le train a déraillé !
— Hein ? Tu délires !
— C’est la vérité, je te jure ! J’ai reçu un mail en montant dans le train et je n’ai pas pu le lire à cause du réseau. Je crois que c’est Ricky qui filmait.
Eva se tourna vers l’arrière du wagon et réprima un cri. Ricky brandissait son smartphone devant ses camarades.
— C’est dingue ! s’exclama-t-elle avant de se rasseoir.
— Bah, il a dû t’envoyer ça pour rire…
— Sûrement pas, c’était l’accident de ce train ! Regarde…
Elle s’apprêta à mettre en marche le lecteur de la tablette mais Anna lui colla un coup de genou en passant dans le couloir, Sam sur ses talons.
La tablette glissa aux pieds de Sabrina, la nouvelle. Celle-ci se leva.
— C’est à vous ?
Eva ne répondit pas. Elle venait d’entendre des cris à l’arrière du train.
— Laissez-moi retourner à ma place ! protestait Gabi. J’ai rien fait !
— Montre-moi ce qu’il y a dans ton sac, exigeait la prof.
— Il va se passer quelque chose… murmura Eva sans desserrer les lèvres. Maintenant !
— Hein ?
Comme Eva ne prenait toujours pas la tablette, Sabrina la déposa sur son siège. L’autre assistait, catastrophée, à la scène qui se déroulait quelques mètres plus loin.
— Allez-y, vérifiez ! Y a rien d’autre que mes affaires, se défendit Gabi. Mon portable, mes chewing-gums et ça…
Il ne la laissa jeter qu’un bref coup d’œil et tourna les talons.
— Reviens ! Laisse-moi regarder correctement.
Le garçon esquiva la prof d’un geste brusque. Mais avant qu’il ait le temps de s’échapper, Eva bondit de son siège et lui arracha son sac des mains.
— Eh ! De quoi tu te mêles ?
Cramponnée au sac, elle se mit à courir vers la rame suivante, heurtant au passage Sam et Anna, presque revenus à leurs places.
— Ça va pas, la tête ! lança Anna en manquant de tomber.
Eva était parvenue à la locomotive arrière ; là, il n’y avait rien d’autre que des placards abritant les appareils de contrôle. Prise au piège, elle s’accroupit contre le mur.
— Mais qu’est-ce que tu fous, t’es cinglée ? brailla Gabi.
Eva se roula en boule sur le sol, le sac serré contre sa poitrine. Irène, Sam et Anna surgirent, suivis de près par Noël et Sabrina. Noël se fraya un passage et s’accroupit près d’elle.
— Tu te sens bien ?
— Qu’est-ce qui t’a pris, Eva ? demanda la prof.
— Tu allais le jeter par la fenêtre ! expliqua Eva à Gabi. (Sans lâcher le sac, elle se tourna vers Sam, effarée de voir qu’il portait le même jogging que dans la vidéo.) Et ensuite vous vous disputiez tous les deux…
Le train entra dans un tunnel incurvé. L’inclinaison obligea le groupe à se tenir aux parois du wagon. Eva se redressa et aperçut les entrailles de la montagne.
— C’était ici, dans ce tunnel… Le train déraillait dans ce tunnel ! hurla-t-elle.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
— Je vous le jure ! Je l’ai vu dans une vidéo !
— Et moi dans Destination finale, se moqua Gabi. C’est quoi, ta drogue ?
— Elle est bipolaire, j’en étais sûre ! Elle a dû oublier son traitement, conclut Anna avant de s’adresser à la prof : Madame, je refuse de voyager avec une folle !
— Arrête, tu ne vois pas qu’elle ne va pas bien ? intervint Sabrina.
— Toi, la nouvelle, mêle-toi de tes oignons ! répliqua Eva.
— Bon, Carrie, ça suffit. Rends-moi mon sac.
Gabi essaya de le lui arracher, mais Eva s’y cramponnait comme s’il contenait une bombe.
— Vas-y mollo, mec, c’est qu’une fille…
Sam se mit à tirer Gabi par les épaules.
D’un geste vif, celui-ci réussit à récupérer son dû ; dans la manœuvre, son coude ricocha sur le visage de Sam.
— Enfoiré !
Ils se ruèrent l’un sur l’autre. Irène tenta de les séparer, en vain.
— Arrêtez… Arrêtez tout de suite !
La prof reçut un coup au moment où le train amorçait un nouveau tronçon de la courbe. L’impact la projeta à l’entrée du compartiment. Elle se retint à la première chose qui lui tomba sous la main.
La poignée d’arrêt d’urgence.
— Non… Non ! s’époumona Eva.
Crissement de freins sur les rails. Le groupe se cramponna aux parois qui commençaient à céder. Le couloir articulé s’ouvrit sous les pieds d’Irène. Sam plongea en avant et l’attrapa par les poignets.
— NE ME LÂCHE PAS !!! hurla-t-elle.
Peine perdue. Les cris s’évanouirent en même temps qu’Irène disparaissait sous le train.
Une à une, les voitures sortirent des rails. Celle où voyageait le reste de la classe alla se fracasser contre les murs du tunnel. Dans le wagon de queue, Eva, Noël, Sabrina, Anna, Gabi et Sam ne respiraient plus. Il y eut une explosion.
Et ce fut l’obscurité et le silence.
 
Gabi reprit conscience en sentant une truffe humide lui renifler le visage. Il ouvrit les paupières, mais la poussière lui brouillait la vue. À peine put-il discerner la queue d’un animal blanc dans la pénombre. Groggy, il toussa pour expulser la fumée noire de ses poumons.
— À l’aide !
La voix d’Anna lui parvint de derrière des monceaux de plastique et de fer.
Gabi se leva tant bien que mal et buta sur le corps de Sam.
— Réveille-toi, Musclor ! fit-il en le poussant du pied. Ta copine est coincée là-bas.
— Anna ! s’exclama Sam en entendant les plaintes de sa petite amie.
Le bruit qu’il fit en écartant la ferraille ranima Noël et Sabrina, échoués près de la porte cassée de la locomotive.
— Ça va ? demanda le garçon.
— Je crois que oui. Et toi ?
Noël acquiesça, tremblant, et jeta un coup d’œil alentour.
— Où est Eva ?
— Ici.
L’impact l’avait éjectée sur les rails. Par chance, elle n’avait que quelques égratignures sur son visage maculé de poussière noire.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
— L’accident… tu l’avais vu ! Tu savais qu’on allait…
Noël n’osa pas finir sa phrase. Sabrina non plus, et encore moins Eva, la plus terrifiée de tous.
— Par ici ! Venez m’aider ! appela Sam.
En conjuguant leurs efforts, ils finirent par extraire Anna des décombres.
— Est-ce que ça va ? lui demanda son copain en l’aidant à se redresser.
Anna toussa jusqu’à retrouver son souffle. Tout son corps était endolori.
— Comment tu savais qu’il allait y avoir un accident ? s’égosilla-t-elle pourtant. Comment tu le savais ?
— C’est vrai, ça, comment t’as fait ? T’as des pouvoirs, ou quoi ? renchérit Gabi.
— Quelqu’un m’a envoyé une vidéo sur Internet. On voyait tout l’accident.
— Comment c’est possible qu’on t’envoie le film d’un truc qui ne s’est pas encore produit ? s’étonna Sam.
— Sais pas. C’était peut-être pas le même accident.
— Qui te l’a envoyé ?
— Aucune idée…
— Tu as vu l’adresse mail ?
— Pas fait attention. C’est pas quelqu’un que je connais, en tout cas.
— Est-ce qu’il y avait un nom ?
— J’en sais rien, je te dis ! cria Eva à Sabrina avant de s’écarter du groupe.
— Cette fille est malade… Le train a déraillé à cause de toi ! vociféra Anna.
Sam tenta de calmer le jeu :
— Il faut qu’on appelle les secours… (Il tâta ses poches, sans succès.) Quelqu’un a un portable ?
— Non. J’ai laissé le mien à ma place…
— Moi aussi.
L’Eastpak de Gabi, lui, était toujours là. Le garçon l’exhuma des décombres et en sortit son iPhone. Mais l’écran était brisé et il n’y avait pas de réseau.
— Merde. Ça marche pas.
— Il nous servira de lampe, déclara Sam. Venez, faut qu’on aille aider les autres.
Éclairés par la seule lueur du téléphone, ils descendirent du wagon et progressèrent sur les rails. Le tunnel était aussi sombre qu’un puits de pétrole. Le vent s’y engouffrait en hurlant.
Intrigué, Sam devança le reste du groupe et se mit à courir.
— C’est impossible… dit-il quelques secondes plus tard en arrivant au bout du tunnel.
Noël, Gabi et les filles le rejoignirent, consternés. Ils n’avaient remarqué aucune trace de l’accident, eux non plus.
Le train avait disparu.
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— On est entrés dans ce tunnel de nuit. Comment c’est possible qu’il fasse déjà jour ?
Sam et les autres regardaient avec perplexité le soleil darder ses rayons à travers l’épais brouillard matinal. Il faisait froid, mais seuls les sommets étaient enneigés.
— On a dû rester inconscients toute la nuit, supposa Noël. (Il jeta un œil à sa montre : les aiguilles s’agitaient en tous sens.) Vos montres aussi sont devenues folles ?
Sabrina était la seule avec lui à en porter une. Les chiffres du cadran changeaient sans arrêt.
— Bizarre, dit Gabi. J’ai l’impression qu’on était dans le train il y a à peine cinq minutes. Et hier soir tout était enneigé, non ?
Alentour s’étalaient quelques flaques, mais pas de neige.
— À moins qu’il n’ait pas neigé de ce côté du tunnel…
— N’importe quoi ! s’emporta Anna. Vous l’avez vu comme moi : le train a explosé. Et maintenant il a disparu. Dis-pa-ru !
— Qu’est-ce qui nous arrive ? renchérit Sabrina, la mine effarée.
— Eh ! du calme. Il doit y avoir une explication.
Sam observait les environs comme si la réponse se trouvait parmi les immenses arbres de la montagne.
— Le train n’a peut-être pas disparu… dit Eva, penchée à l’entrée du tunnel.
— Qu’est-ce que t’en sais ? Quelqu’un t’a envoyé une vidéo ? se moqua Gabi.
— Imagine qu’il y ait plusieurs galeries à l’intérieur, comme dans le métro. Notre wagon a pu être dévié…
— Ce n’est peut-être pas la seule sortie, en effet, convint Sam.
— Je rêve ou t’es en train de donner raison à cette cinglée ? lança Anna.
— Il pourrait vraiment y avoir plusieurs tunnels, insista-t-il. Difficile de distinguer les parois, là-dedans. Il fait trop noir.
— Et ça va pas s’arranger : mon portable vient de rendre l’âme, gémit Gabi devant son écran noir.
— On pourrait fabriquer une torche ! proposa Sabrina.
— Mais bien sûr, parce qu’on est des tribus des soixante-dixième Hunger Games… ironisa Anna.
— J’ai été scoute, la rembarra la nouvelle. On a simplement besoin d’une branche, de résine pour le combustible… et d’un morceau de tissu pour la mèche.
Ils se mirent à fouiller dans les arbustes près des rails. Noël et Eva rapportèrent une grosse branche sèche, tandis que Sam et Gabi raclaient le tronc d’un arbre avec des pierres pour en extraire la sève. Adossée à l’entrée du tunnel, les bras croisés, Anna était la seule à ne pas participer.
— Reste plus qu’à savoir qui va sacrifier une de ses fringues, dit-elle quand ils se réunirent de nouveau.
L’air était glacé. Personne n’avait envie d’ôter ses vêtements. Sabrina ne portait qu’une robe à fleurs, un cardigan et des collants en laine. Sam avait une polaire fourrée, un pantalon de jogging et des baskets. Anna était vêtue d’un slim, d’un pull rose brodé dans le dos et de bottines à talons. Eva et Noël, en sweat et blouson en jean, avaient les pieds gelés dans leur Converse et Vans noires. Sabrina avait le même problème avec ses ballerines.
Gabi, bien à l’abri dans sa veste en cuir, sortit son briquet de son sac.
— Je passe mon tour, puisque je fournis déjà le briquet.
— Alors on tire à pile ou face ?
— Ne comptez pas sur moi. Même pas pour une chaussette, les avertit Anna.
— J’ai un tee-shirt sous ma polaire, je vais l’enlever, se dévoua Sam.
— Quel héros, lança sournoisement Gabi. Et un vrai cliché sur pattes, aussi…
Sam retira son tee-shirt, dévoilant son torse musculeux quelques secondes.
— Je rêve ou tu es en train de mater mon mec ? Mince alors, t’es pas lesbienne en fait… lança Anna à Eva, qui détourna les yeux, les joues rosissantes.
Le garçon remit sa polaire et déchira son tee-shirt d’un coup sec. Sabrina le couvrit de résine et l’enroula au bout du bâton.
— Et voilà, dit-elle après avoir enflammé la torche.
Sam s’en empara et les guida à l’intérieur du tunnel. Ils parcoururent le chemin rocailleux au milieu de la voie ferrée, avec pour seul fond sonore l’écho de leurs pas et les crépitations de la torche. Une fois dépassé leur wagon renversé, les rails prirent la forme d’une courbe de plus en plus serrée. Les murs donnaient l’impression de vouloir les engloutir.
— C’est de la lumière, là-bas ? demanda Eva à Noël, à l’arrière.
Quelque chose de petit et bleu flottait dans les airs.
— Ça doit être une bestiole… Viens, la pressa-t-il pour ne pas perdre les autres.
Le virage finit par s’ouvrir sur une ligne droite, menant le groupe à l’extrémité du tunnel.
— Pas de traces de l’accident, fit Sabrina d’un air dépité.
— On est peut-être arrivés à une entrée différente de celle qu’a prise notre train ? s’aventura Sam.
— Non, c’est le bon endroit. Juste avant le tunnel, on est passés devant cette tour.
Eva leva les yeux vers le sommet du versant. Une tour de guet perçait parmi les arbres.
— Pourquoi on fait confiance à une fille qui a vu une vidéo imaginaire ? lança Gabi.
— Elle a raison, moi aussi j’ai vu cette tour dans le train, la défendit Sabrina.
— Mais il se passe quoi, dans cette foutue montagne ? C’est un truc de fous !
La confusion qui régnait dans le groupe se transforma en crainte : personne n’était capable d’expliquer ce qui se passait.
— Ou alors on est…
Eva laissa sa phrase en suspens.
— Morts, compléta Sam.
Gabi se mit à ricaner.
— Mince alors ! J’ai toujours cru que le paradis serait rempli de canons. C’est pas contre vous, les filles, mais vous êtes pas mon genre.
— On se croirait plutôt en enfer… frissonna Eva.
Anna s’approcha… et lui flanqua une gifle.
— Ça t’a fait mal ? Ben voilà, t’es pas morte. Dommage…
La main plaquée sur sa joue brûlante, Eva haletait comme un cheval sauvage. Elle se jeta sur Anna. Elles roulèrent sur le sol, jusqu’à ce que les garçons les séparent.
— Ça suffit, Anna ! Tu peux arrêter ton comportement minable ?
Surprise du ton autoritaire de son petit ami, Anna le repoussa et s’éloigna pour crier de rage. Eva partit dans l’autre sens en tapant des pieds.
Noël la rattrapa.
— Eva ! C’est fini, maintenant ! Où tu vas ?
— Loin de cette furie !
— Tu comptes partir seule dans la montagne ?
— Parce que tu ne viens pas avec moi ? Miss Balayage 2015 t’a ensorcelé, ma parole.
— Qu’est-ce que tu racontes ?
Noël l’obligea à s’arrêter, la mine grave.
— Il se passe trop de choses bizarres pour qu’on se sépare des autres.
— C’est vrai que c’est mieux de rester ensemble à se battre dans la boue…
— D’accord, Anna ne nous facilite pas les choses. Mais toi non plus, répliqua-t-il sur un ton plein de reproche. Penser qu’on est morts ne nous aidera pas à sortir d’ici. Ce qu’il faut, c’est trouver une explication logique aux événements.
— Mais de quelle explication tu parles ? On est entrés dans ce tunnel de nuit dans un train rempli de gens. Et maintenant tout a disparu !
— Il s’est peut-être écoulé plus de temps qu’on ne pense… Les secours sont venus et ils ont sorti le train, bredouilla Noël.
— Tu crois vraiment qu’on peut faire disparaître un train plein de cadavres en une nuit ? Et pourquoi personne n’a vu notre wagon ?
— Tu préfères penser qu’on est fous ? Ou… morts ?
La jeune fille soutint son regard. Noël avait raison. S’énerver ne servait à rien. Elle soupira et rejoignit les autres, Noël sur ses talons. Sam leur exposa le plan qu’ils venaient de mettre au point.
— Puisque personne, apparemment, n’a l’intention de venir nous chercher, on va aller jusqu’à la tour.
— Quand on est passés devant en train, elle était allumée, rappela Sabrina. Il doit y avoir quelqu’un, là-bas.
— Génial, alors on part en excursion ! s’écria Gabi avant d’enfiler son sac à dos.
— Ce n’est pas très loin. Une bonne demi-heure de marche, je dirais, annonça Sam.
Il éteignit la torche et la déposa à l’entrée du tunnel.
Ils progressèrent sur la voie sous un soleil trop faible pour les réchauffer. Le froid ne tarda pas à leur glacer les os. Sam les menait à un rythme soutenu. Eva, Noël, Sabrina et Gabi le suivaient à une douzaine de mètres. Anna, fâchée contre son petit ami, traînait les pieds à l’arrière.
— On est en train de contourner la montagne, protesta soudain Gabi. Pourquoi ne pas couper à travers champs ? On mettrait moins de temps.
— Fausse bonne idée. La montagne doit être pleine de nappes d’eau à cause de la neige d’hier, répondit Sabrina. En revanche… je suis la seule à avoir la sensation qu’on n’avance pas ?
En effet, la tour était comme figée sur l’horizon.
— Marcher en montagne, ce n’est pas comme marcher sur une route rectiligne. C’est de la physique de base, la reprit Eva.
Noël lui lança un regard assassin.
— Quoi ? Tu ne disais pas qu’il fallait penser positif ? se défendit-elle avec sarcasme.
Sam, devant eux, s’immobilisa.
— Bizarre… dit-il en observant le ciel bleu qui surplombait la colline.
— Qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi tu t’arrêtes ?
— Regardez : il n’y a pas un seul oiseau.
— C’est vrai, ça, on n’a entendu aucun animal…
— Ras le bol des théories de l’Apocalypse ! s’exclama Gabi. J’en ai vu un dans le tunnel quand je me suis réveillé, alors détendez-vous. C’est pas encore la fin du monde.
— Bien sûr qu’il y a des animaux ! Ils doivent se cacher, c’est tout, raisonna Sabrina. Il y a peut-être des chasseurs dans le coin.
— Ce qui augmente nos chances que quelqu’un nous trouve… conclut Gabi avant de reprendre la route.
 
Les kilomètres défilaient. Il n’y avait toujours pas la moindre trace d’animaux et la tour semblait aussi loin qu’au départ.
— Ça fait des heures qu’on marche, dit Anna avant de s’asseoir sur les rails. Est-ce qu’on peut enfin admettre qu’on ne va nulle part ?
Les autres l’imitèrent. C’était indéniable : la tour paraissait se déplacer en même temps qu’eux.
— On fait quoi maintenant, Jack ? demanda Gabi à Sam.
— Je suggère qu’on se repose un peu avant de repartir. Tu as de l’eau dans ton sac ?
— Non, mais j’ai des chewing-gums, répondit-il en sortant un paquet.
Il en fourra un dans sa bouche sans en offrir aux autres.
— Au pire, la montagne est pleine de flaques.
Sabrina désignait les alentours.
— Pas question que je boive de cette eau, fit Anna avec une moue dégoûtée.
— C’est toi qui vois, ma chérie, mais ta peau délicate va se déshydrater… railla Gabi.
Le garçon fut le premier à quitter les rails. Quelques pas sur la terre mouillée suffirent à le rapprocher d’une flaque. Il se baissa pour prendre de l’eau dans ses mains mais s’arrêta en voyant un animal l’observer entre les arbustes. Un renard blanc.
— Au moins un mystère résolu. Notre montagne a un animal.
— Où ça ?
— Là, dans les arbustes.
Mais le renard avait disparu.
— Bah ! Il a dû prendre peur.
Désaltéré, le groupe revint sur la voie ferrée. Perclus de douleur et de froid, ils reprirent tout de même espoir en atteignant un virage en pente. Enfin un horizon différent. Plus de tour dans leur champ de vision.
— Cette fois, on progresse, hein ? s’écria Sam en accélérant l’allure.
Cent mètres plus bas, fin du virage. L’angoisse leur noua la gorge. La tour avait réapparu… aussi distante qu’au début.
— Oh ! non… Ne me dites pas que c’est… notre torche… bredouilla Eva.
Sur la branche, les restes du tee-shirt de Sam le leur confirmèrent : les rails qu’ils avaient suivis durant des heures les avaient ramenés à leur point de départ.
L’entrée du tunnel.
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— On a dû se perdre. C’est pour ça qu’on est revenus ici, conclut Sam.
— Tu ne peux pas te perdre quand tu suis des voies ferrées sans la moindre bifurcation, rétorqua Eva.
— Si, c’est possible si tu viens d’avoir un accident et que tu es encore sous le choc. En vrai, je ne sais même pas comment on tient sur nos pieds.
— Sam, s’il te plaît ! s’écria Anna. Ce qui nous arrive n’a aucune explication rationnelle !
— Et pourtant il doit y en avoir une, non ?
— Si quelqu’un recommence à dire qu’on est morts, je lui colle mon poing dans la figure, les menaça Gabi.
— On devrait continuer à marcher tant qu’il fait jour.
— Pas question de faire un pas de plus sur ces rails qui tournent en rond !
— Mais si on reste plantés là à se demander ce qui se passe, on va finir congelés ! En plus, on n’a rien à manger.
En entendant Sabrina, Gabi lâcha la fermeture Éclair de son sac. Le Snickers qu’il gardait à l’intérieur lui faisait plus qu’envie… mais il décida d’attendre de se retrouver seul pour ne pas avoir à le partager.
— Et d’où tu veux qu’on sorte la nourriture, mademoiselle je-sais-tout ? demanda-t-il l’air de rien à la jeune fille.
— Si on s’enfonce dans la montagne, on trouvera peut-être un arbre fruitier, répondit-elle en regardant les hauteurs. Et logiquement, il devrait y avoir un refuge au sommet.
La scout était formelle : ces refuges servaient aux alpinistes en cas d’urgence. Elle leur assura qu’ils y trouveraient de quoi se restaurer.
— Le sommet est enneigé, objecta Eva. Comment on va faire avec nos baskets ?
— On passera par la forêt. Les branches des arbres retiennent la majeure partie des flocons, déclara Sabrina.
— Super. Maintenant il faut faire de l’alpinisme, pesta Anna. Pourquoi on n’attend pas ici ? Un train finira bien par passer.
— Et comment on l’arrête ? dit Sam. Non, Anna, on doit continuer.
Il voulut la prendre dans ses bras, mais elle s’écarta.
— Moi je ne suis pas super partante pour grimper là-haut, insista Eva. Et si on ne trouve pas le refuge et qu’on doit passer la nuit dans la neige ? Peut-être qu’on devrait réessayer d’atteindre la tour.
— Il ne nous reste que quelques heures de soleil. On peut marcher la moitié du temps, et si on ne trouve rien, on redescend passer la nuit dans le tunnel, proposa Sam.
— S’il y a de quoi bouffer là-haut, ça me va, dit Gabi.
Noël aussi était d’accord.
Eva le dévisagea, gênée qu’il donne raison à Sabrina.
— Bon, d’accord, se résigna-t-elle. Sauf que cette fois, on va dans l’autre sens. Regardez le ciel…
Au-dessus de l’horizon des nuages gris roulaient, menaçants.
Le groupe prit la direction du sommet. La neige n’apparut que quelques heures plus tard. La température baissait à mesure qu’ils montaient – leur allure aussi, et le soleil allait bientôt disparaître. Anna fut la première à ressentir les effets du froid. Elle refusa de continuer ; Sam la chargea sur son dos, ce qui les relégua à l’arrière. Eva et Gabi progressaient en silence, persuadés qu’ils ne trouveraient jamais le refuge. Eva était de plus en plus remontée contre Noël, qui ouvrait la marche avec Sabrina. Armée d’une pierre, cette dernière griffait certains troncs d’arbres en guise de repères.
— Encore quelques mètres et, si on ne trouve pas le refuge, on retourne au tunnel, lui dit Noël en relevant sa frange pour observer le ciel qui s’obscurcissait.
L’orage qu’ils cherchaient à éviter venait d’éclater.
— Tu as raison. Je ne sens presque plus mes pieds. À moins que… on n’ait pas besoin de rebrousser chemin. J’ai l’impression qu’on va retomber sur l’entrée du tunnel d’un moment à l’autre.
— Pareil. Mais ne dis rien aux autres. Surtout pas à Eva, elle s’emporte à la moindre occasion.
— Ne t’inquiète pas, je crois qu’elle ne veut pas avoir affaire à moi.
— Ne lui en veux pas. Elle a peur, c’est tout. Entre ce qui s’est passé, la vidéo et tout…
— Ouais. La pauvre… Vous vous entendez bien ?
Sabrina détourna le regard pour qu’il ne voie pas à quel point sa réponse l’intéressait.
— En fait, c’est ma seule amie, confessa Noël. Comme elle dit, ce qui nous lie, c’est notre incompréhension du monde.
— Ça doit être rassurant, d’être embarqué dans cette galère avec quelqu’un que tu connais bien…
Sabrina s’éloigna pour marquer un arbre.
Noël l’observa. Elle était seule, perdue au milieu de nulle part avec cinq inconnus.
— Nous aussi, on peut apprendre à se connaître.
Sabrina sourit.
— Peut-être, n’empêche qu’on ne sera pas amis pour de vrai. Tu peux tout dire à un ami, mais à quelqu’un que tu connais à peine…
— Vas-y, demande-moi ce que tu veux. Je te promets de te répondre comme à une amie.
— Le groupe que tu as sur ton tee-shirt. C’est ton préféré ?
— Oui, enfin, surtout leurs premiers albums.
— Je suis d’accord.
Et à l’unisson :
— Ce qu’ils font maintenant, ça craint.
— Tu t’y connais en musique ? interrogea Noël après un moment.
— Pas beaucoup, mais mon père a une collection de CD impressionnante. Tu aimes quoi, à part ça ?
— The Cure, Nirvana, The Jesus and Mary Chain, Hole…
— Rien de plus… moderne ?
— Je préfère les anciens groupes, surtout ceux des années 1990. Eva dit que je suis un gars de trente-cinq ans dans un corps d’adolescent.
— À première vue, j’ai l’impression qu’elle a raison… Et les beuveries, c’est pas vraiment ton truc, hein ?
— Euh, c’est pas comme si j’en avais souvent l’occasion… avoua Noël, gêné. Anna organise parfois des soirées chez elle le vendredi, mais je ne suis pas invité.
— Si c’est chez Anna, je crois que tu ne perds pas grand-chose.
— Le week-end, je regarde plutôt des séries avec Eva. Conexo est une ville microscopique, on s’ennuie à mourir.
— J’adore regarder des séries ! Et c’est quoi la chanson que tu écoutes le plus… en privé ?
Sabrina eut une moue espiègle.
— Comment ça ?
— Je veux dire, celle que pour rien au monde tu n’avouerais écouter…
Il ramena sa frange sur les yeux.
— Je sais pas, j’en ai pas.
— Tu vois ! Je te l’avais dit : on peut être copains, mais pas amis, fit-elle en haussant les épaules.
Elle s’éloigna pour marquer d’autres troncs d’arbres. Noël soupira et la rattrapa.
— D’accord… J’aime bien le dernier titre de Justin Timberlake. Mais je ne le chante pas, hein !
— Cool ! lança-t-elle avec un sourire en coin. J’adore !
Noël se frotta les mains.
— Bon, à mon tour d’en savoir plus sur toi !
À cet instant, Sabrina détala à toutes jambes, une expression radieuse sur le visage.
— Le refuge !
 
Construit sur des pilotis en pierre ancrés dans la pente, l’abri était composé d’une seule pièce et d’une unique fenêtre couverte de givre. Il n’y avait rien d’autre qu’une grande étagère.
— De l’eau ! s’extasia Anna devant la demi-douzaine de bouteilles sur les rayonnages.
Tout le monde se jeta dessus et but avec avidité. Sam dénicha aussi plusieurs boîtes de barres énergétiques qu’ils dévorèrent goulûment. Bilan de l’inventaire : des duvets, un kit de premiers secours, des gourdes, un carnet, un crayon, une boussole et une carte de la région.
Ils la déplièrent sur le sol et s’agenouillèrent autour.
— La route est là. (Sam désigna un trait rouge sur la carte.) C’est une nationale qui rejoint l’autoroute de Conexo.
— Génial ! ironisa Gabi. On n’a plus qu’à prendre notre bagnole garée dehors.
— Réfléchis ! S’il y a une route, il y a forcément des voitures qui circulent. Il faut qu’on la trouve.
— Ne comptez pas sur moi pour faire un pas de plus, déclara Anna avant d’ôter ses bottines transformées en éponges.
— Alors qu’est-ce qu’on fait ? On attend qu’on vienne nous chercher ?
— Tu crois que beaucoup de gens passent par ici ? demanda Noël à Sabrina.
— Aucune idée. En revanche, il devrait y avoir… (La jeune fille écarta un tas de couvertures et poussa un cri triomphant :) Une radio !
Elle retira la housse de protection. L’appareil était relié à un groupe électrogène.
— Tu sais comment fonctionne ce truc, l’intello ? demanda Gabi.
— Il faut juste tourner les boutons, non ?
Eva s’en chargea. Lorsqu’elle abaissa le grand levier, le cadran s’illumina, la radio se mit à grésiller. Gabi tritura les boutons jusqu’à ce qu’une étincelle jaillisse et lui brûle le bout des doigts.
— Génial, tu l’as bousillée ! lança Anna.
— Mais je l’ai à peine touchée ! se défendit-il en suçotant ses doigts engourdis par la décharge.
Sam remit en route le générateur et ralluma la radio.
— Ça marche ! (Il tourna la molette avec précaution pour chercher un signal.) Rien. On ne capte rien…
Eva prit l’émetteur relié au poste et enfonça le bouton.
— Est-ce que vous me recevez ? Nous sommes des passagers du train de Conexo. Nous sommes perdus dans la montagne. À vous, dit-elle en singeant ce qu’elle avait entendu dans les films.
Ils attendirent une réponse en silence. Le haut-parleur n’émettait qu’un constant bourdonnement.
— Nous avons survécu à l’accident dans le tunnel, reprit Eva. Nous avons marché dans la montagne et nous sommes parvenus au sommet, dans ce refuge. Nous avons besoin d’aide !
Elle répéta son message depuis le début, en vain.
— Peut-être qu’on ne s’y prend pas comme il faut. Ces vieux machins sans écran tactile… dit Noël.
— Essayons encore, s’obstina Sam en s’emparant de l’émetteur. De toute façon, on va passer la nuit ici et on rejoindra la route demain. Je suis sûr qu’une voiture finira par passer.
— Ben oui, comme les trains… Ce qui se passe dans cette montagne n’est pas normal, gémit Eva.
— Sans parler de ce qui se passe dans ta tête de mythomane, riposta Anna d’une voix hargneuse.
Eva l’ignora et regarda par la fenêtre. Elle poussa un cri étouffé.
— Qu’est-ce qu’il y a ?
Des centaines d’animaux encerclaient le refuge. Chevaux, cerfs, sangliers, chèvres, écureuils, lapins, lièvres… sans compter les dizaines d’oiseaux dans les arbres.
Tous très calmes, tournés vers eux… les fixant du regard.
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Ils s’éloignèrent de la fenêtre et se serrèrent au centre de la pièce, terrorisés.
— Pourquoi est-ce qu’ils nous zieutent comme ça ? souffla Anna.
— Aucune idée…
Soudain, un croassement déchira le ciel. Les oiseaux piaillèrent. Sangliers, cerfs, tous se mirent à hurler. Une terrifiante symphonie sauvage.
— C’est quoi, ce bordel ? pesta Gabi avant de se diriger vers la porte.
— Non, attends ! cria Sabrina. Et s’ils entraient ?
— Bah, c’est que des animaux…
Le garçon ouvrit, déterminé à leur faire peur. Les cris lui vrillèrent les tympans, jusqu’à ce que tous les regards se plantent sur lui. Silence de mort. Même le vent s’était tu. Les rapaces fusèrent vers le ciel et tous les animaux déguerpirent.
— Ça y est, ils sont partis, déclara Gabi en rentrant.
Le groupe scrutait les environs comme un capitaine après une tempête.
— Bizarre, reprit Gabi. On dirait que quelque chose les a fait fuir…
— C’est toi qui leur as fait peur, espèce d’abruti ! lança Anna.
Il y eut un coup de tonnerre dans le ciel gris, suivi d’un gigantesque rideau de pluie. Frissonnants, ils se pelotonnèrent sous les couvertures.
— Ils ont dû sentir l’orage, c’est pour ça qu’ils sont partis. Les animaux sentent ce genre de choses…
Nouveau coup de tonnerre, plus assourdissant. Les murs du refuge tremblèrent. La pluie était diluvienne. L’orage ne se calma qu’au milieu de la nuit. Tous dormaient à même le sol, gelés malgré leurs duvets. Ils avaient organisé des tours de garde : d’abord Sabrina et Noël, Sam ensuite. Une couverture sur les épaules, le footballeur faisait les cent pas entre la fenêtre et la radio.
— Nous avons survécu à l’accident du train de Conexo, est-ce que vous me recevez ? dit-il pour la énième fois dans l’émetteur.
Toujours le même bourdonnement. Sam soupira, exténué, et s’empara du carnet et du crayon. Il avait dessiné Eva, couchée à un mètre de lui. Anna avait beau dire, sans le préméditer, la jeune fille leur avait sauvé la vie. Si elle ne les avait pas conduits à l’arrière du train… Sam voulut retoucher les ombres sur le portrait mais s’arrêta net. Eva venait d’ouvrir les yeux. Il repoussa le cahier. Personne n’était au courant de sa passion, pas même Anna. Voilà pourquoi il voulait arrêter le football : pour prendre des cours de dessin. Le seul professeur qu’il avait eu jusque-là, c’était YouTube.
— C’est mon tour, non ? demanda Eva, à moitié endormie.
— Je ne sais pas. Aucune idée de l’heure qu’il est…
La jeune fille sortit de son duvet, se recoiffa et frotta le tatouage sur sa nuque. Sam la rejoignit à la fenêtre.
— Il pleut beaucoup moins… Est-ce que tu as vu d’autres animaux ? demanda Eva.
— Non. Je n’ai rien entendu du tout. À part les ronflements de ton pote…
Eva sourit et leva les yeux vers la lune – aussi ronde et blanche qu’une immense perle.
— Si on n’était pas dans une situation aussi merdique, je serais aux anges ! C’est la lune la plus incroyable que j’ai jamais vue !
— C’est à cause de la neige, je crois. Les peintres disent que les plus belles lunes sont celles qu’on voit au sommet des montagnes.
Eva planta ses yeux dans ceux de Sam. La lune les faisait briller comme de l’eau claire.
— Les peintres ? répéta-t-elle.
— Oui, enfin… c’est ce qu’on nous a dit en cours, mentit-il en détournant la tête.
— Tu as fait ton tour tout seul ? demanda Eva en désignant du menton Anna, recroquevillée dans son sac de couchage.
— Oui, Anna est très fatiguée. À cause du froid, tout ça…
Bien sûr, sa copine avait refusé de rester éveillée. Sam n’avait pas protesté. Eva imaginait très bien la scène. Après une journée passée avec eux, elle les cernait un peu mieux, et son opinion avait changé : Sam était quelqu’un de bien. Peut-être était-il simplement avec la mauvaise personne.
— On dirait que je vais monter la garde seule, moi aussi.
Le binôme d’Eva, Gabi, dormait à poings fermés, son sac à dos en guise d’oreiller ; Eva ne savait même pas s’il avait l’intention de participer. Sam en décida autrement. Il s’approcha de lui et lui donna de petits coups à l’épaule :
— Debout, Gabi. À ton tour de veiller.
Pas moyen de le tirer du sommeil. Sam lui arracha sa couverture, mais le garçon aux cheveux longs n’ouvrit pas les yeux pour autant.
— Dégage, Musclor… J’ai jamais dit que j’allais surveiller quoi que ce soit.
Impassible, le garçon remonta sa couverture et manifesta son intention de se rendormir.
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